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X X III. J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  

Du L u n d i  i 8. A o u s t M. D C . L X X X I.

L A  C O M P A R A I S O N  D E  T H U C Y D I D E
^  de Tite-Live, avec un Jugement des défauts des heautes 
de leurs ouvrages, In-i 2. A Paris chez F. Muguet. 1 581 .

T Hucydideóc TiteLive ne font pas feulement les plus excel- 
iens de tous Ies Hiñoriens, fuivant cet Auteur , ils font 

méme les feuls dignes de ce titre, tous ceux qui fe foni mélés 
d’écrire parmi les Crees 6c les Romains ne Tayant pas menté, 
ou par le défaut de leur génie, ou par celui de leur fujer, com- 
me Heredóte , Xenophon, Salufte, Quinte - Curfe > Cefar 6c 
quelques autres. Aprésune fine critique de tous ces Hiftoriens, 
le P. R  entre dans la comparaifon des deux qu’ii a choifis pour 
faire connoitre le véritable caradterc de l'hiftoire, qui eft la feulc 
chofe qui nous manquoit, aprés ce que nous avons déja de cc 
méme Auteur, touchant ce que nous devons fuivre ou rejettet 
dans la Phiiofophie, 6c futr ou imiter dans la Poefie 6c lElo- 
quence.

Cette comparairon ne s’étend pas feulement fur le fujet des 
ouvrages de ces deux célébres Auteurs , fur leurs défauts & fur 
leurs bonnes qualités , elle embraíTe encore celle de leurs perfon- 
nes 6c de leurs moeurs, 6c ce n'efi peut - étre pas un des moins 
beaux ni des moins curieux endroits de ce Livre, y ayant rou* 
jours un extréme plaifir á connoitre les Hommes illuftres,pariicu- 
liercment, quand leur naifíance 6c leurs atiions ont du rapport 
avec leurs fentimens, Ainfi Ton apprend que Thucydide étoit 
Citoyen d’Athencs, qu’il étoit d’une trés-illuflre famille, puifqu il 
comptoit parmi fes ancétres Cimon 6c Miltiades, ces deux granas 
Capiraines de Crece , 6c quil defeendoit par fa grande-mere des 
Rois de Thrace, oú il commanda une armée fervant ainfi fa Patrie 
de fon épée 6c de fa plume.

Tite Live a vécu dans une plus grande obfeurité , parce qu » 
a fait de ion ouvrage toute l’occupation de fa vie. II étoit nacif de 
Padoue  ̂ 6c non pas d’Appone comme le veut Sigonius. H 
comptoit des Confuís Romains parmi fes ancétres, 6c Augufte 
le fit Précepreur de Claudius fon petit-fils, qui fut depuis Em- 
pereur, parla feule réputation de fon mérite, qui lui attira des
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granas Hommes, qui vinrent exprés des extrcmités del’Efpagnc 
á Padoue pour le voir. TI ne pouvoit choiíir un plus honnéte 
homme. On admire en luí comme en Thucydide une grande 
probité, & un attachement inviolable pour la vdrité. Sa mod • 
ílie qui ne lui a janiais laiíTé parler de fon mérite , ne répond p; s 
mal á laulldrité de la morale de Thucydide ; & íl jamais Auteir 
na eu plus de paffion pour la vértu, ni plus d’averíion pour Hn- 
juftice que ce Grec, jamais Latin n’a écrir avec une plus noble 
liberté queTite L iv e , puifque les attachemens qu’il avoit á la 
Maifon d’Auguíle, ne purent lempéchcr de traiter honorable- 
meiic la mémoire de Pompée, &  de louer Brurus 6c CaíKus , 
comme des gens qui aimoient leur Patrie 6c leur liberté.

II n y a pas une fi grande égalité dans le fujet de ieurs ouvra- 
ges, car quelque adreíTe quait Thucydide á intereíTer le Ledleur 
par le ménagement des évenemens qui ne peuvent pas manquer 
dans une guerre de 27. ans , fon hiftoire ncíl pourtant á propre- 
ment parler que l’hiííoire d*une guerre particuliere, pulique ce 
neft que la guerre du Peloponnefe, au lieu que Tite Live en 
écrivant l'hiíloire de Rome ccrit celie de tout le monde j par la 
part qu’y ont tóus les Peuples que cette République a foumis , 
bien moins par la forcé de fes armes., que par la vertu, la fageífe 
6c la poliiique de íes Citoyens.

Pour Ieurs défauts on prétend que Thucydide eft embaraíTé 
dans fes narrations, que fes digreíTions font longues 6c inútiles , 
fes Iiarangues trop fréquentes 6c peu néceífaires, mais que fon 
plus grand défaut eft i’enflure & fobfcuriré de fa diétion. On ac- 
cufe de mémeTiteLive d’étre rrop diíFus dans fes narrations, peu 
correal dans fon hile, & trop obícur dans fes commencemens , 
dajouter trop de foiaux prodiges 6c aux fuperílitions, detre par- 
tial pour les Romains, & de les faire ou trop vains, ou de n’etre 
pas iui- mémc aíTez modeüe.

Enfin cer Auteur finir par les bonnes qualités de ces Hifioriens, 
6c fait voir qu’ils font tous deux foct finccrcs 6c bons poiitiques , 
qu ils obfervent tous deux les bienféances, &  qu’ils ont de félo- 
qüence & de la grandeur. Que Thucydide eft plus vif, plus fort 
& plus animé , 6c Tite Live plus doux, plus infinuant 6c plus 
lendre , que l’un écrit avec exaditude 6c l’autre avec agrément* 
l^ais aprés tout il laiífe la comparaifon indécife, 6c ne veut point 
terminer un différent qu’il pro^ofe avec bcaucoup d’efprit, d’éio- 
quence 6c de délicateífe.

;s
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H IPPO C RA TE DE L ’U SA G E DU C H I N A - C H I N A
muY la guérifon des Tiévres , par M  Rejlaurant de la Filie du 
faim Efprit D . en M. de VUniverfité de Alontpellieu A  Lyon, 
ÍM-12. ht fe trouve á Paris chez Jean Cullbn. ií58 i.

Et Auteur ne prérend pas établir dans ce traité , comme on 
-'pourroit le croire par ion titre, qu’Hippocrate a connu le 

Chinda China. Son deíTein eft feulement de faire voir coniment 
fuivam le fentiment de ce grandHomme, il faut fe fervir de cet- 
te piante pour laguériíon des iievres. Pour cetefFet il commen- 
ce a faire connoíire ce que c’eft felón lui que la fíevre, quil ap- 
pelíe une chaleur comre nature de tout le corps, fi quelque cho- 
fe ne lui fait obílacle, procédant de laugmentation de ce feu 
dont les vivans font compoles, en forte que leurs attions en font 
lézées. La-deífus parcourant les diverfes fortes de Hevres heai- 
ques , humorales , íincopales , diaphorétiques , &c. il traite de 
leur gucrifon par le Quinquina, & dit que cette plante produic 
ce merveilleux effet en faifani rentrer la bile, qui eft une des 
caufes communes á toutes les fievres dans le fein des autres hu- 
roeurs done elle s’eft féparée, ce qui fadoucic &  la rend proprc 
a notre nourriture, comme. dit-il, i’eau du défert de Marath 
fut adoucie par le bois que Moyíe y jetta , fuivant l’ordre du Ciel, 
pour nourrir les líraelites.

P H I L O S O P H I A  V E T U S  E T  N O V A
adufum Schola accommodata rom, 6. &  ultimus y qui Pkyfices 
Partem tertiam de anima fenfitiva &  corpore animato comple¿lE 
tur.Jn-i2, A Paris chez Eftienne Michallet. l í S i .

PArmi les autres particularites que cet Auteur a ajoutees a cc
qu'il avoit donné autrefois touchant 1 ame fenfitive 6c le corps

animé, 6c quil a ramaílé avec tout le reñe qu’il a mis dans cc
troifiéme tome de Phyfique , on y trouve dans la premiere Du-
fertation du premier traité un long chapitre du fentiment des be-
tes , oíi il répond a un livre écrit en Franqois il y a quelques an-
nées touchant l’ame des betes. II y décrit enfuite la ftrudure du
cerveau , 6c l’ufage de fes parties , faifant voir entre autres cho-
fes que les efprits animaux ne fe prcparent point dans les caviteS
ou ventricules du cerveau. Surquoi il rapporte robfervation que
M. Dodar a faite de deux enfans qui étoient morts hidrocopna-
Ies, dans lefquels les cavités du cerveau fe trouverent remphes
d’une eau puré 6c clairc, la fubftance calleufe du cerveau étant a 

‘  peifl®
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peine de la groíTeur du petit doigt, &  néanmoins ces cnfans 
¿toiem morts fans convulíions , &  fans qu’on fe fúr apperíjú que 
Jeur maladie vint du cerveau : ce qui montre que ces cavités na 
fonr pas deíHnées pour prdparer les efprits , &; que I’eau qu’elles 
enfermem ne produit ni I’apoplexie, ni la paralyfie.

Aprés les fens intérieurs, quii explique avec la mcme exac- 
timde, il vient aux extérieurs donr il décrit les organes, les ob- 
jets & Ies principales aíFeftions. II explique cclui du goút & du 
touché par ces petires houpes nerveufes découvertes par M. Mal- 
pighi; celui de lodorat par ces petites larmes cartilagineufes 
couvertes d’une petite membrane trés-de'liée, commeM. duVer- 
nay la obfervé, &  enfin celui de Tome j de ia maniere que M* 
Perraulc l’a expliqué dans le 2. vol. de fes EíTais de Phyfique,
dont nous avons parlé dans nos Journaux de lannée der- 
niere.

Ce qu’il dir de la vüc renferme quafi un traité entier d’Opti- 
que. car on n y a rien oubÜé de tour ce qu¡ regarde cette matie- 
re, 6c qui appartient á la Phyfique. En parlanc de la téfiéxion de 
la lumiere il rapporte une ob'fervacion de M. Roémer, qui eñ que 
la chaieur du feu réfléchie par le moyen d’un miroir concave s’aug- 
mente aufli-bien que la lumiere dans le foyer du miroir, maisavec 
cate différence que fi on interpofe un verre entre le miroir &  le 
foyer, la chaieur ne s'augmente point dans le foyer.

On peutvoir dans le chapirre de la réfraélion de la lumiere 
Une réfutation du principe de M. Defeartes , qui eft que la lumie­
re va plus vite en palTant par le verre que par la ir , ce que nous 
devons á M. Roémer. II explique enfuite les raifonsdes lunettes 
d approche par la méthode de M, de la H yre, &  celle du Microí^ 
cope par la methode de M, Mariotte, de forte qu'on trouve ici 

grande parcie de la Dioptrique expliquée d'unc maniere forc 
rmelligible.

En parlant des couleurs il rapporte quelqucs expériences de 
M*Papin , par lefquelles on voit que Tair contribue beaucoup a 
«ire paroitre Ies couleurs &  la lumiere ¡ car ayant mis par exem- 
ple de la limaille de cuivre dans de l'efprit de fel armoniac , cette 
hqueur perdoit prefque fa couleur bleue fair éranr épuifé dans la 
Jiiachine du vuide , mais auíTi-tót qu’on donnoic entrée á l’air el­
le reprenoic fa couleur ; ce qui fe faifoit méme par lair artificiel 
produit dans le récipient par le moyen de la páte qui fe fermente, 
cct air rendant la couleur bleue a la liqueur.

Le fecond traité de cc volume eft des fondions &  des organe?
i6^U Z

:
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de la faculté vítale. Une des principales additions qu on y a mifes 
eft un chapitre entier des Obfervations qui ont été faites en An- 
gleterre par Meflicurs Boyle &  Papin, fur la refpiration des ani- 
maux dans le vuide ou dans 1 air comprime  ̂ dans lequel des pe- 
tits animaux, comme des grenouilles & des rars, vivent plus 
long'tems que quand fair n’eíl point condenfé. Quand dans le 
lécipient doin on a oté l’air on y met des fruits, de la pate ou de 
la chair qui produifent par leur fermentation de l’air, qui fait mon- 
ter le vif argent dans un tuyau quon y ajufte, ces animaux y 
meurent plutót que dans le vuide : Et pas un animal n’y fqauroit 
vivre long-tems, quand cet air a fervi a la refpiration dun autre
animal. j  i •

Mais le plus grand nombre d additions fe trouve dans le troi-
fiéme &  dernier traicéj qui eft de la faculté naturelle, & de fes 
fonaions, dans lequel, aúíli-bien que dans le refíc du volume, 
on a recueiili une grande partie des découvertcs de notre tenis 
touchant les animaux, qu’on a eu foin déclaircir par plufieurs fi­
gures , & d expliquer avec beaucoup de netteté.

l e s  g r a n d e ü r s  d e  l a  m e r e  d e  d ie u ,
par J . D . B. R. du Saint SacrementAn-^. 2. Tom. A Paris chez 
Louis Billaine. iiíS i.

NOus avons parlé ailleurs des Religieufes qui s’occupoient a 
copier des Livres. Celle ci nen copie pas feulement , 

elle en compofe, &  il y a long-tems quon a remarqué en elle 
tant de talent pourécrire en notre Langue que fes Supericurs ont 
trouvé bon qu elle s*y appliquár &  qu’elle travaillát ainfi avee la 
plume tandis que fes Compagnes travailleroient de 1’égmlle- 
Elle a déja donné au Public plufieurs beaux ouvrages de pic- 
lé. Celui qu’elle donne ici a quelque chofe de fort ilnguuec 
á l’égard de fon entreprife &  de la qualité de fon travaií> 
&  fi fa finccrité &  fon humilité ne i’avoient portée á dejeou* 
vrircefecretdansfaPréface la plupart du monde ne s’en feroit 
pas apperqu. La triple Couronne delafainte Vierge, compofepaf 
íc P. Poiré Jéfuite , eft un Livre qui a eu autrefois grand cours, 
&  dont les Dévots &  méme Ies Prédicateurs fe font fervis fort 
communément á caufede la piété , de Térudition &  de lagrea* 
ble varieté dont il eft rcmpli. Mais le changement arrivé dan? 
norte Langue, eft caufe que depuis quinze ou vingt ans on neis 
lit prefque plus. Surquoi des perfonnes de ptétéont engagé cette 
Religieufe a le renouveller, &  a en changer lesexprelfions &
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langageconfomiément á l’ufage d’apréfent fans en changer ni 
le fond ni le deíTein de i’AureLir. Ceft ce qu*elle a exécuté en fe 
(lonnant néanmoins la liberté de changer le titre du Livreavec le 
commencement du premier Chapitre, fic de faite en plufieurs en- 
droits des additions qui fortifíent &. ornent encore Fouvrage; 
car on f^ait combien il eft aifé d’ajoutet a ce qui a été bien in­
venté.

Ceft pourtant un aíTez bon exemple du renouvellement des 
Livreslñc une efpéce de travailaíTez fingulier,& dont font bien di­
gnes quclques ouvrages recommendables par leuc folidité y qui 
ayani été écrits & publiés avantque Fon perfecUonnát notre lan- 
gue y comme on la fait aujourd’hui> peuvent étre ainfi mainte- 
nus dans leur crédit &  cominuet á fervir d’cntretien &  d*édifica- 
tion au Public.

D I S  Q U I S I T I  O T H E O LO G IC A  D E SA N G U IN K 
Corporis Ckrijli pofi refUrre îontrn ad Epijlolam cxLi, S* Augufiirá 
Am. TheoL Parif, Metrop, EccL Senonenfis Decano, In 8. A  P*»- 
ñs chez Gabriel Martin. id S i.

La  réputation de faint Au^ftin portoít fouveni les Sqavans 
de fon tems 6c d’autres Pcrlbnnesá leconfulter fur des chofes 
quiregardoient la Dodrine de laFoi, &  il leuc répondoit oupar 

des traités exprés ou par de limpies lettres.
Un de fes amis nommé Confence , lui écrivic un ¡our pour luÍ 

demander fon fentiment fue diverfes difficultés, 6c entre autres 
pour ftjavoir íl le Corps de N , S. aprcs fa réfurreáiion etoit com- 
pofé d’os , de fang y 6c des autres fubftances que Ion remarque 
dansla chair. Le láint DoSeur lui allégua cct endroit delEvan- 
giie. Palpare &  videte, &c. Aprés quoi il ajoute que fi on a de 
la füi ce point eft décidé, a moíns qu’on ne mette encorc en 
queftion, fi aprés la réfurreétion le Corps du Sauveur a du fang y 
niais que puifque dans ce paflage defaintLucJcfus-Chriftne parle 
point de fang, il s’abftient auíli de traiter ce fujet, parce que cet- 
te queftion s’étendroit trop loin , 6c que quelque efprit incom- 
niodc 6c critique pourroit demander fi avec le fang il faut auífi ad- 
wettre la pituite &  les autres humeurs, 6cc.

Le fieur Alix> Miniftre de Charenton conclut de cette rctc- 
nue de Saint Auguftin, que puifqu’il eft venu a la penfée de cc 
Saint, 6c de Confence qu*on pouvoit raifonnablement douter fi 
le Corps reíTufeité de N. S. a du fang j Üs ont été bien éloignés 
de croirc qu*ils reqüíTcnt réellemeiu dans TEuchariftie le fang du 
Sauveur. 2  Ij

i'

H
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M. Boileau Dodeur de Sorbonne , &  Doyen de J'Eglife de 

Sens , a jugd que la méprife de ce Miniftre étoit afiez dangereufe 
pour mériterqu’ií s*appliquát á la découvrir &  á juflifier S. Au- 
guíHn. II n’enrreprend pas de prouver la préfenceréelle du Corps 
£v du Sang de Jefus-Chrift dans le faint Sacrement, parce que 
ce fujet a érd rraité á fond par quantité de S^avans Carholiques j 
mais il s’atfache á faire voir que faint Augufiin dans fa Letrre a 
Confence n’a point donné juñe fujec de douter s’ii croyoit qu a- 
prés la rt f̂urretlion le Corps du Sauveur eüt du fang. II rdponJ 
aux faufles preuves du Miniílre qui a attribué cette erreur encore 
a d’aurres Peres. II monrre que felón fidée que rEcriture-Sainre 
nous donne de la Réfurre£tion, il faut que les corps reíTufcitent 
avec du íang , puifque fans cela on ne peut pas fe figurer que la 
réfurredion foit parfaite j &  que ce foient les mémes corps qui 
reíTufcitent j &  enfín il fait voirTorigine &  le progrés de cette 
nouvelle erreur femée d'abord par un difcipie de Luther, & re- 
nouvellée aujourd’hui par ce Minifire qui d’aiileurs eft un fcavant 
Loir.me.

N O U V E A U T E Z  D E  L A  Q U T N Z A I N E »
tant pour leí Livres , que pour autres chofes curieujes.

L ’aíTiduité avec laquelJeM.le Premier Préfident du Parlement 
de Brctagne fe trouve aux affemblées que Ton fait en ce Pays-ia 
fur les fecrets de Ja nature , & oü il ne prdfide pas moins digne- 
menr qu au Sénat de cette Provinccj ne peut pas manquer de nous 
faire fuurnir de tems en tenis de quoi contenter lesCurieux. Le 
P. des Moches , Jéfuite , dont nous avons déja parlé plus d’une 
fots 3 & qui eíl un des plus dignes membres de cette aíTemblée, 
envoye ce qui fuit á M. i’Abbé de la Roche-Jaqueliii, Aumo- 
nier de Madame la Dauphine.

On trouve proche de Vannes des Fierres aíTez curieufes, 
nature peenant plaifir d’y faire paroitre des chofes fort lingu- 
liéres.

II y erra furlefquelles on trouve en reliefdes Croix de toures 
forres Les unes ont une Croix de Malthe en quarré j les autres 
une Croix ordinaire en long, d’autres une Croix de Saint Andté 
en travers j & tout cela de diverfe grandeur. Quelques autres éc 
ces Fierres font femblables a la mefure de la PJaye de Notre-Scí- 
gneur, relie qu on la dépeint, & quelques autres femblent fot' 
mées en cloux. Enfín il y en a en forme de cccurs. Le P. des 
Mothes en a envoyé ici á Paris;, 6c nous avons vü de toutesces
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fortes de Fierres, dont il dit que la matiere eñ une efpéce de mar- 
bre fort dur, fort poli 6c fort luifant jufqu’á paroitre femé de 
grains d’or& d’argent.

Sexti Aurelii Vi£loris hiñoriíE Romanse compendium. Interpr* 
& Not. illuílravit Anna Tanaquilli Fabri Filia jufíli Chrift. Reg. 
in ufum Seren. Delphini, in-4. A Parischez Dcnis Thierry.

Sex. Pompei Feñi 6c Mar. Verrii Flacci de Verborum íigniíi- 
catione lib. xx. Notis & emendationibus illuíiravit And. Dacerius 
juflu Chrift. Reg. in ufum Seren. Delphini. A Patis chez Lambert 
Roulland.

Nousavons parlé ailleursde la Machine d^\rithmétique que le 
íieur Grillet a inventée. II a trouvé le moyen de la perfeétionner 
encore, non-fculement en approchanr Ies chiffres de la Rabdolo- 
giepour en rendre TaíTemblage plus aifé, mais ila íi bienfait que 
par fa Machine il fe trouve tout cnfemble, de forte que la muí- 
tiplication 6c la divifionfetrouvenc toutes faites.

X X IV . J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L un  DI ay. A ousT M. D C. LXXXT.

L A  M A N I E R E  D ’A M O L I R  L E S  O S  E T  D E  
faire cuire toutes Jorres de vianáes en fort peu de tems <¿r d peu 
de frais , avec une defeription de la machine dont ilfe  faut fervir 
pour cet effet, fes proprietés <¿r fes ufages , confirmes parplufieurs 
expériences , nouvellement inventée par M , Papin  ̂ D . en M, In- 
1 2 . a  Paris chez Etienne Michallet. i6Si .

Le  fecret d’amolir les os a paru a certaines perfonnes quel- 
que chofe de li furprenant, 6c a d’autres quelquc chofe de íi 
mutile, qu’il eft bon en faifant voir aux premiers que notre fiécle 

f̂ ait aller au déla de ce que Ies Anciens ont inventé, de faire con- 
noítre aux auires qu*bn peut tirer de cette Invention pluíieurs a- 
vantages confidérables.

Le premier de ces avantages eft que par ce méme moyen on 
peut faire cuire toutes fortes de viandes en fort peu de tems 6c á 
peu de frais , puis qu avee 5 j 4 > 5" j > ou 7 , onces tout au plus 
de charbon , ou peut faire cuire admirablement bien des poitrines 
de Moutons,.des Lapins entiers ayec leurs os amoHs, des Pigeon- 
neaux, de grandes piéces de Bceufs,  6c rendre enfin la Vache la. 
plus vieilie 6c la plus dure aufljtendre, 5c d’auífi bon gout que b. 
Viande la mieux choiíie..

O - e i , - .  í a*. ^
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